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Le nom de Karl Liebknecht est couramment associé à celui de Rosa 
Luxemburg, à juste raison : ils ont lutté ensemble contre la Première Guerre 
mondiale, ont fondé la Ligue Spartacus puis le Parti communiste d'Allemagne, 
enfin ont été assassinés ensemble, le 15 janvier 1919. 

Leurs parcours ont pourtant été très différents. Si Rosa Luxemburg est venue 
par elle-même au socialisme, Karl Liebknecht est pour ainsi dire né dedans. Son 
père, Wilhelm Liebknecht (1826-1900), était une figure majeure du mouvement 
socialiste en Allemagne : d'abord militant de la Ligue des communistes aux 
côtés de Karl Marx et Friedrich Engels, il fait ensuite partie de la Première 
Internationale (AIT) puis participe à la création du SPD, le Parti social- 
démocrate d'Allemagne, qui avait à l'époque une orientation révolutionnaire. 

Né en août 1871, Karl Liebknecht grandit pendant une période de forte 
répression contre les socialistes - son père est d'ailleurs emprisonné pendant 
deux ans. Le jeune Karl suit des études de droit, obtient un doctorat en 1897, 
puis devient avocat. Dans son activité professionnelle, il se consacrera en 
grande partie à la défense de travailleurs et de socialistes poursuivis pour leur 
action politique. 

A la différence de Rosa Luxemburg, le militantisme actif de Karl Liebknecht 
commence tardivement, alors qu'il a presque 30 ans. Il devient membre du SPD, 
pour lequel il se présente à plusieurs élections. Il est élu en 1901 conseiller 
municipal de Berlin, en 1908 député au parlement régional de Prusse (Landtag), 
puis en 1912 député au parlement national allemand (Reichstag). Il prend 
régulièrement part aux congrès annuels du SPD, soutenant par exemple en 
septembre 1906 l'orientation de Rosa Luxemburg en faveur de la grève de 
masse 1 , alors qu'ils n'étaient pas encore proches à l'époque. En 1907, 
Liebknecht s'investit dans le mouvement socialiste des jeunes, participant à la 
Conférence internationale de la jeunesse socialiste tenue à Stuttgart du 24 au 26 
août 1907, en marge du congrès de l'Internationale socialiste, puis étant élu - à 
36 ans ! - président de la Fédération internationale des jeunesses socialistes. 

Karl Liebknecht est surtout très engagé dans la lutte antimilitariste. La brochure 
qu'il écrit à ce sujet, Militarismus und Antimilitarismus, énonce qu'il «n'y a 
pour le prolétariat de chaque pays qu'un véritable ennemi : la classe capitaliste 

1 Voir notre brochure : Critique Sociale, Rosa Luxemburg et la grève de masse , 2014. 
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qui l'opprime et l'exploite ». Liebknecht y est également critique de la direction 
du SPD, écrivant que « le parti, en dépit de ce qu'il a pu faire dans le domaine 
de la propagande antimilitariste, n'a encore accompli qu'une petite partie de sa 
tâche, et qu'il n'en est encore, pour ainsi dire, qu'aux balbutiements de la 
propagande antimilitariste. » 2 La brochure est saisie et lui vaut de passer en 
procès pour « haute trahison », puis d'être condamné en octobre 1907 à 18 mois 
de prison. Il n'est libéré qu'en juin 1909. 

KARL LIEBKNEOHT 
ENTRE EN PRISON 


C’est aujourd’hui que notre brave cama¬ 
rade Karl Liebknecht doit se constituer 
prisonnier à la forteresse de Glatz, petite 
ville de Silésie, au sud de Breslau, à quel¬ 
ques kilomètres de la frontière autri¬ 
chienne. 

Liebknecht a pris congé, mercredi soir, 
des socialistes berlinois, dans un vaste 
meeting tenu dans la salle du « Neue 
Welt »(le Monde Nouveau), et auquel as¬ 
sistaient au moins 7,000 citoyens. 

Plus de 5,000 socialistes qui n’avaient 
pu pénétrer dans la salle, faute de plane, 
se tenaient dans les rues environnantes et Karl Liebknecht 

Dans L'Humanité du 25 octobre 1907. 



n’ont cessé d’acclamer avec enthousiasme 
le propagandiste de l’antimilitarisme so¬ 
cialiste. 

A l’issue du meeting des ovations formi¬ 
dables ont encore été faites à Liebknecht 
par les prolétaires berlinois. 

Au moment où notre camarade va su¬ 
bir la peine de dix-huit mois de forteresse 
que lui a valu son dévouement à la cause 
du socialisme international, nous nous 
faisons l'interprète de tous les socialistes 
1 français en lui transmettant l’expression 
de notre solidarité fraternelle;. 


En 1910, il présente des «Thèses sur le militarisme» pour la Conférence 
internationale des organisations socialistes de la jeunesse à Copenhague. Il écrit 
notamment que le militarisme « est un instrument aux mains des classes 
dominantes, pour la défense des intérêts des classes dominantes. Il est leur 
rempart le plus solide et leur moyen d'oppression et d'exploitation le plus 
effectif. [...]// constitue une charge économique, politique et morale de plus en 
plus insupportable pour la masse du peuple et un danger pour la paix 
mondiale. » Il appelle le prolétariat à riposter « au chauvinisme répandu par les 
classes dominantes et à leurs excitations belliqueuses en joignant les mains par 
dessus les frontières, au serment de la solidarité internationale et de la 
fraternité dans la lutte » 3 . 

Par ses prises de position, Liebknecht se situe nettement à l'aile gauche du SPD. 
Il écrit par exemple que « les masses sont trop considérées comme des 
instruments de l'action, non comme les porteurs de la volonté » : à ses yeux, 


2 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution [recueil de textes, articles et discours], 
choix de textes et présentation de Claudie Weill, traduction de Marcel Ollivier, éditions 
Maspero, 1970, p. 84 et 96. 

3 Traduction militante d'époque, circulaire de l'Internationale de la jeunesse socialiste. 
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« le socialisme ne connaît que des actions de masse » 4 . Cet aspect est lié à son 
attachement au principe de la démocratie à la base, à la nécessité de « réaliser 
la démocratie prolétarienne » 5 . Liebknecht développe également « une éthique 
humaniste » 6 : s'intéressant à la nature de l'enseignement dispensé aux élèves 
des collèges et lycées, il plaide pour qu'on leur inculque « l'esprit de 
l'humanisme, de l'indépendance, de la critique sans entraves, la véritable 
liberté de l'esprit. » 7 8 Caractéristique est cet appel qu'il lance en 1912 « au 
prolétariat dans le monde entier : "Nous ne voulons être qu'un seul peuple de 
frères"»*. Enfin, il explique en 1904 que «étant donné sa conception 
matérialiste de l'histoire, qui ne connaît que le développement organique, la 
social-démocratie ne peut absolument pas voir dans la violence un facteur 
radical et décisif de progrès. » 9 

Karl Liebknecht souhaite la connaissance mutuelle entre les sections de 
l'Internationale. Lui-même prend part à ce mouvement : à l'invitation du Parti 
socialiste, il se rend aux Etats-Unis pour y tenir une série de meetings en 
octobre et novembre 1910. En mars 1913, il fera de même en Belgique, en 
France et en Grande-Bretagne. Autre exemple, il écrit en 1912 pour un journal 
socialiste en France, afin d'exalter la vocation des travailleurs à empêcher la 
guerre : « Solidarité internationale du prolétariat, sans accepter de frontières, 
lutte commune contre les ennemis communs, nationaux et internationaux, du 
prolétariat, les profiteurs de la pression politique, les stipendiés de 
l'exploitation économique et de la misère des masses. Le capitalisme est la 
guerre - le socialisme est la paix. » 10 11 Dans la même logique, à l'occasion d'un 
passage à Paris en 1913, Liebknecht accorde un entretien à L'Humanité où il se 
veut rassurant face à la menace de guerre, déclarant qu'« il n'y a que les 
industriels et les fournisseurs matériellement intéressés aux armements qui, en 
Allemagne, comme partout ailleurs, excitent à la guerre, car pour eux la 
guerre, ce prétexte aux armements, est un moyen de s'enrichir. » Optimiste - il 
se définissait d'ailleurs lui-même comme « un optimiste de combat » u - il 
affirme que le prolétariat en Allemagne agira « en conformité des décisions des 

4 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 22 et 155. 

5 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 205. 

6 Claudie Weill, introduction à Militarisme, guerre, révolution, p. 23. 

7 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 64. 

8 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 223. 

9 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 182. 

10 Karl Liebknecht, « D'où viendra la Paix ? », dans Le Socialisme du 2 novembre 1912 : 
bataillesocialiste.wordpress.com/documents-historiques/19 12-11-d’ou-viendra-la-paix- 
liebknecht/ 

11 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 140. 


3 



congrès internationaux de Stuttgart, de Copenhague et de Bâle. » 12 Pourtant, les 
tensions internationales s'accentuent, et la direction du SPD n'est pas sur 
l'orientation résolument antimilitariste de Liebknecht. En juillet 1914, ce 
dernier vient en France et participe notamment à un meeting international à 
Condé-sur-l'Escaut (voir ci-après). Deux semaines plus tard, la guerre éclate. 

Le 3 août 1914, Karl Liebknecht fait partie de la minorité de députés SPD qui 
veulent voter contre les crédits de guerre. Battus, ils votent pour le lendemain, 
en application de la discipline de groupe. Pourtant, Liebknecht ne tarde pas à se 
rendre compte de son erreur. Il rejoint rapidement le petit groupe de militants 
autour de Rosa Luxemburg, qui s'oppose à la guerre et à l'Union sacrée. 

Lors du deuxième vote des crédits militaires, le 2 décembre 1914, Karl 
Liebknecht est seul à voter contre. Sa déclaration de vote contre les crédits de 
guerre est un appel à la lutte de classe internationaliste : « Nous mettons les 
gouvernements et les classes dirigeantes de tous les pays belligérants en garde 
contre la poursuite de ce carnage et appelons les masses laborieuses de ces 
pays à en imposer la cessation. Seule une paix née sur le terrain de la 
solidarité internationale peut être une paix sûre. Prolétaires de tous les pays, 
unissez-vous à nouveau malgré tout ! » 13 

Ce geste d'opposition lui vaut une très grande hostilité des milieux dirigeants, 
mais une grande popularité chez de nombreux soldats des différentes armées. 
Le 20 mars 1915, il est rejoint par un deuxième député SPD qui vote lui aussi 
contre les crédits : Otto Rühle. Progressivement, le groupe contre la guerre 
« Die Internationale » - du nom de la revue dirigée par Rosa Luxemburg, qu'ils 
publient en avril 1915 et qui est aussitôt interdite - se constitue formellement, 
diffuse des tracts clandestins, rassemble l'opposition internationaliste radicale 
au sein du SPD. 

En mai 1915, Karl Liebknecht écrit le célèbre tract clandestin «L'ennemi 
principal est dans son propre pays », slogan devenu célèbre et qu'il explique : 
«Lutte de classe prolétarienne internationale contre la tuerie impérialiste 
internationale, tel est le commandement de l'heure. L'ennemi principal de 
chaque peuple est dans son propre pays ! L'ennemi principal du peuple 
allemand est en Allemagne : l'impérialisme allemand, le parti de la guerre 
allemand, la diplomatie secrète allemande. C'est cet ennemi dans son propre 
pays qu'il s'agit pour le peuple allemand de combattre dans une lutte politique, 
en collaboration avec le prolétariat des autres pays, dont la lutte est dirigée 
contre ses propres impérialistes. » Il appelle en conclusion à « une paix 

12 B. Veillard, « Un entretien avec Karl Liebknecht », dans L'Humanité du 22 mars 1913. 

13 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 133. 
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socialiste » 14 . Dans l'immédiat, Liebknecht est sanctionné en étant mobilisé de 
force, avec néanmoins des permissions pour assister aux sessions 
parlementaires. C'est la raison pour laquelle il ne peut être présent en septembre 
1915 à la Conférence de Zimmerwald qui rassemble des socialistes 
internationalistes en Suisse. Il écrit cependant une lettre qui est lue à la 
conférence, dans laquelle il appelle à la « lutte de classe internationale pour la 
paix, pour la révolution socialiste » 15 . 

Le groupe « Die Internationale » ou Spartacus, ainsi appelé du fait qu'il diffuse 
des « Lettres de Spartacus », organise pour le 1 er mai 1916 une manifestation 
pour la paix à Berlin. Karl Liebknecht s'adresse aux milliers de manifestants en 
leur criant : « A bas la guerre ! A bas le gouvernement ! » Aussitôt arrêté, il va 
passer plus de deux années en prison (voir plus loin). Il répond à la procédure 
d'accusation en expliquant qu'un «socialiste internationaliste [...] a, vis-à-vis 
de tout gouvernement capitaliste étranger, la même attitude révolutionnaire que 
vis-à-vis de son propre gouvernement. [...] Il lutte au nom du prolétariat 
international contre le capitalisme international. » 16 A l'annonce de sa 
condamnation, des dizaines de milliers de travailleurs font une grève de 
protestation d'une journée. Liebknecht est alors le porte-parole le plus connu de 
l'opposition à la guerre, non seulement en Allemagne mais plus largement en 
Europe. 

Le groupe Spartacus devient en 1918 la Ligue Spartacus ( Spartakusbund ). En 
octobre 1918, la défaite militaire de l'Allemagne se profile. Un nouveau 
gouvernement est formé, avec pour la première fois la participation du SPD. 
Liebknecht est libéré de prison le 23 octobre, et il reçoit un accueil triomphal en 
gare de Berlin - ce qui est en soi révélateur du climat pré-révolutionnaire. 
Quelques jours après, des marins se mutinent. Des conseils d'ouvriers et de 
soldats se forment. Ce mouvement gagne Berlin, et le 9 novembre Karl 
Liebknecht y proclame la République socialiste d'Allemagne. Si cette 
orientation ne va pas l'emporter, la révolution renverse bel et bien la monarchie, 
et le SPD est dès lors à la tête du nouveau gouvernement. Ce dernier est 
composé de 3 membres du SPD et de 3 de l'USPD : Liebknecht, sollicité, a 
refusé d'y participer. 

La Ligue Spartacus crée le quotidien Die Rote Fahne , qui est codirigé par Rosa 
Luxemburg et Liebknecht. Paul Lange y écrit le 21 novembre 1918 que la 
révolution « doit libérer les ouvriers de l'esclavage du salariat. » 17 Cet objectif 


14 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 147. 

15 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 148 (lettre du 2 septembre 1915). 

16 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 160. 

17 Gilbert Badia, Le Spartakisme, L'Arche, 1967, p. 206. 
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est également affirmé avec force par Luxemburg, qui proclame : « A bas le 
salariat ! Tel est le mot d’ordre de l’heure. » Le 28 novembre, Liebknecht écrit 
à son tour que le moment est venu « d'abolir la domination de classe 
capitaliste, de libérer la classe ouvrière. Cette libération ne peut être que 
l'œuvre de la classe ouvrière elle-même, non celle des classes bourgeoises, 
intéressées au maintien de l'esclavage salarial et de leur propre domination 
politique et sociale ». Dans le même texte, il appelle à la « révolution mondiale 
du prolétariat contre l'impérialisme mondial » 18 . 

Du 30 décembre 1918 au 1 er janvier 1919, Karl Liebknecht participe à la 
création du « Parti communiste d'Allemagne - Ligue Spartacus » 
(Kommunistische Partei Deutschlands - Spartakusbund, KPD-S ou plus 
couramment KPD), qui est formé par les spartakistes et un autre groupe 
communiste plus réduit 19 . Liebknecht est élu à la direction du KPD aux côtés de 
Rosa Luxemburg, Léo Jogichès, Paul Levi, Hugo Eberlein, Paul Frôlich, etc. 

A la fin du mois de décembre 1918, la répression d'une manifestation avait 
poussé l'USPD à quitter le gouvernement. En conséquence, le préfet de police 
de Berlin, le militant USPD Emil Eichhorn (qui avait été mis en place par la 
révolution), est démis de ses fonctions le 4 janvier 1919. C'est ce qui déclenche 
la révolte de janvier 1919 à Berlin, qui est souvent désignée à tort comme 
« révolte spartakiste ». Emporté par les événements, Liebknecht participe à un 
« Comité révolutionnaire » avec l'USPD, sans avoir l'accord du reste du KPD - 
et en particulier malgré le désaccord de Rosa Luxemburg. Dans un article de la 
Rote Fahne du 8 janvier, Luxemburg déplore « la faiblesse et le manque de 
maturité de la révolution » 20 . La tentative de soulèvement, à l'assise de masse 
trop faible, est rapidement réprimée dans le sang. 

Rosa Luxemburg et Karl Liebknecht sont arrêtés le 15 janvier 1919, puis 
assassinés le soir même par des soldats des Corps francs. L'anarchiste Gustav 
Landauer, malgré ses divergences avec Liebknecht, écrira que « personne 
d'autre que lui n'a rendu plus de services à la révolution. » 21 

Critique Sociale, novembre 2014 22 . 

18 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 235 et 239. 

19 Voir le compte-rendu des débats du congrès : André et Dori Prudhommeaux, Spartacus et 
la Commune de Berlin 1918-1919, éditions Spartacus, 1977, p. 39-63. 

20 Gilbert Badia, Les Spartakistes, 1918 : l'Allemagne en révolution, Aden, 2008, p. 228. 

21 Dans le recueil Aile Macht den Râten !, "Tout le pouvoir aux Conseils ! ", Les Nuits 
rouges, 2014, p. 294. 

22 Principales sources : notice de Claudie Weill dans le Maitron Allemagne, éditions 
Ouvrières, 1990, p. 313-315 ; Paul Frolich, Rosa Luxemburg, L'Harmattan, 1991 ; John 
Peter Nettl, Rosa Luxemburg, éditions Spartacus, 2012. 
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Souvenirs sur Karl Liebknecht 


Nous publions ci-dessous un témoignage sur Karl Liebknecht, paru dans 
L'Humanité du 3 février 1919, peu après que son assassinat ait été connu. 
Naturellement, certains détails du témoignage sont invérifiables et il faut se 
rappeler qu'il a été écrit plus de 4 ans après les faits. L'article fait référence à un 
meeting socialiste international pour « la paix internationale et le 
rapprochement franco-allemand », qui avait été organisé le dimanche 12 juillet 
1914, en plein air à Condé-sur-l'Escaut (département du Nord), par le Parti 
socialiste SFIO (Section Française de l'Internationale Ouvrière). 

Fiebknecht intervint pour défendre le pacifisme et l'internationalisme. Il 
souligna dans son discours « l'absolue identité des mœurs, des intérêts, des 
idées des prolétaires de Westphalie, du Borinage et du bassin d'Anzin - les trois 
grandes régions industrielles qu'il a traversées en venant de Berlin. » Après le 
meeting, Karl Fiebknecht assista à Paris au Conseil national puis au Congrès de 
la SFIO 23 . Fes notes sont de Critique Sociale. 


« Quelques mots sur Liebknecht 

Les souvenirs d'un militant sur la réunion de Condé-sur-Escaut 

Valenciennes, 28 janvier (D'un correspondant spécial). 

Les socialistes de la région de Valenciennes ont appris avec une particulière 
émotion l'assassinat de Karl Liebknecht. 

C'est, en effet, dans notre région, à Condé-sur-l'Escaut, qu'il prit la parole pour 
la dernière fois, sur le territoire français. 

Nous avions, à la veille de la conflagration, alors que les nuées de l'orage 
s'amoncelaient, organisé une manifestation pour le rapprochement des peuples. 
Jean Longuet et Maxence Roldes devaient y prendre la parole au nom de la 
C.A.P. 24 ; le regretté Vandersmissen, au nom de nos camarades de Belgique, en 
remplacement de Vandervelde, empêché. 

Le représentant de la socialdémocratie allemande fut Liebknecht, auquel il fut 
particulièrement agréable, nous dit-il, de prendre contact avec les travailleurs 
métallurgistes et mineurs du bassin d'Anzin et du Borinage, dont il connaissait 
les luttes ardentes contre un patronat puissant. Nous étions trois : O. Déguisé, 
député de l'Aisne ; E. Tabary, le dévoué secrétaire de notre section, tué au cours 


23 Citations d'après le compte-rendu de l'époque : « La Manifestation franco-allemande de 
Condé-sur-Escaut. 10 000 citoyens acclament la paix », dans L'Humanité du 14 juillet 1914. 

24 Commission Administrative Permanente, la direction du Parti socialiste SFIO. 
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de la guerre, et moi, qui l'attendions à la descente du train, à Valenciennes. 

Je le revois encore s'avançant vers nous, nous tendant cordialement les mains et 
nous disant tout de suite combien il était heureux de se trouver sur le sol 
français, au milieu des populations du Nord, que son père, le grand Wilhelm, 
avait visitées il y avait presque trente ans. 

Je voudrais pouvoir redire ce que fut notre conversation, de quelles questions il 
nous pressait, soucieux de connaître la vie des travailleurs avec lesquels il 
devait se rencontrer le lendemain. 

Aucun détail ne lui paraissait insignifiant. 

Nous traversâmes, la nuit, les grandes cités ouvrières d'Anzin, d'Escautpont, de 
Fresnes. Il fit arrêter notre voiture pour mieux voir au travail métallurgistes et 
verriers, dont les lueurs des hauts-fourneaux et des fours éclairaient les torses 
nus. 
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LÂ GRÈCE ET LA FAIX Le Socialisme ! “ Q ue | ques mo ts 
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LEFIORT CONTRE LA REACTION 
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sont déjà arrivés à Berne 

J . LES SOUVENIRS D'UN MUTANT 

SUR I,A 

HUYSMANS ET LES QUESTIONS TERRITORIALES rêUMION DE CORDÉ - SUR - ESCAUT 


Allocution de Liebknecht 

Dès son apparition, notre camarade 
Liebknecht est salué par une ovation for¬ 
midable. 

Non pour obéir ù, la ridicule injonction 
d’un commissaire de police — auquel Lon¬ 
guet rappela que nous n’étions pas : en 
Prusse où il est interdit de s’exprimer 
dans une réunion publique en une langue, 
étrangère — mais pour satisfaire lô désir 
des camarades de le comprendre, le. dépu té 
de Potsdam voulut s’exprimer en français. 
Et ainsi chacune de ses pensées arriva au 
vaste-auditoire qui ne cessa de souligner 
par ses bravos chaleureux et ses accla¬ 
mations l'entière identité de sentiments et 
d’aspirations existant entre notre cama¬ 
rade et lui. 


nant cle Berlin. Comment ces prolétaires 
qui ont-les mêmes aspirations et les mêmes 
"ennemis pourraient-ils songer à s’entr’é¬ 
gorger pour le seul bénéfice des capita¬ 
listes ?■ ' - 

Liebknecht rappela la volonté pacifique, 
la foi internationaliste du prolétariat al¬ 
lemand, dont il proclama bien haut la 
haine de la guerre et la volonté de l’em- 
pêchei* par tous les moyens en son pou¬ 
voir. 


L’opinion de Liebknecht sur la grève générale 

Le 12 juillet 1914, 10 000 citoyens acclamèrent le député de Potsdam qui, 
parlant en français, clama avec fougue sa haine de la guerre et sa volonté de 
l'empêcher par tous les moyens. 

Dans une conversation qui suivit le meeting, nous parlâmes du Congrès qui 
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devait se tenir deux jours plus tard à Paris et où devait être discutée la motion 
Keir Hardie-Vaillant 25 . 

- Pensez-vous, lui demandâmes-nous, qu'il vous serait possible d'entraîner toute 
la classe ouvrière allemande dans une grève générale qui paralyserait les 
industries de guerre et rendrait celle-ci impossible ? 

Le visage de Liebknecht devint grave, quelque peu triste. 

Liebknecht reconnaissait avec nous que la grève était un moyen d'avertir et 
d'émouvoir les gouvernants - pour employer l'expression de Jaurès. 

Il pensait qu'à l'heure du conflit une grande œuvre serait dévolue au prolétariat 
international, que les classes ouvrières, résolues à sauvegarder leur 
indépendance nationale, devraient rechercher les moyens de dénoncer et de 
frapper les auteurs du conflit. 

Mais il ne croyait pas qu'une grève, susceptible d'empêcher la guerre, fût 
possible. 

- Le mouvement ne serait pas général. L'éducation de notre classe ouvrière est 
encore insuffisante et puis il y a l'esprit militariste que l'on peut entretenir chez 
vous par la menace du pangermanisme, et que l'on entretient chez nous par la 
menace du panslavisme. 

Puis ses yeux devenus vifs, il s'empressa d'ajouter : 

- Soyez assurés, néanmoins, que mes amis et moi nous nous dresserons 
implacables contre la guerre ! 

Il a tenu parole : ses magnifiques protestations contre les plans de conquête de 
l'impérialisme allemand, contre la violation de la neutralité belge et 
luxembourgeoise, ainsi que son refus de voter les crédits de guerre, en ont fait 
foi, magnifiquement. 

Nous nous inclinons devant la tombe de Karl Liebknecht, et, au nom de mes 
camarades de la section de Condé et des sections de l'arrondissement de 
Valenciennes, j'envoie, par la voix de Y Humanité, à sa femme, à ses enfants, à 
ses frères, l'hommage de nos condoléances attristées. 

D. 26 » 


25 Cette motion proposait à l'Internationale socialiste d'avoir recours à la grève générale 
pour empêcher les guerres. Elle était portée par le socialiste britannique James Keir Hardie 
(1856-1915) et le socialiste français Edouard Vaillant (1840-1915). 

26 L'article parut uniquement signé de cette initiale : son auteur est certainement Pierre 
Delcourt (1889-1948), militant socialiste qui fut élu maire de Condé-sur-l'Escaut à la fin de 
l'année 1919. 
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Discours du 12 juillet 1914 
à Condé-sur-l’Escaut 

Seul un résumé de ce discours de Karl Liebknecht était paru à l'époque. 
Nous en avons retrouvé une transcription inédite 27 , dont nous donnons ici la 
première publication : 

« Mes très chers camarades et amis, je vous remercie bien de cette 
manifestation qui me donne l'occasion de faire une œuvre socialiste. Mon cœur 
et mon âme sont pleins des meilleurs sentiments pour les travailleurs de 
France ; et si je suis forcé de m'exprimer maladroitement, ils n'en sont pas 
moins sincères. Ce ne sont pas les mots qui décident de la destinée des peuples, 
c'est l'action. 

Je suis venu par Aix-la-Chapelle, Liège, Charleroi, Valenciennes, partout c'est la 
même chose : des ouvriers que rien ne différencie travaillent pour des 
exploiteurs, ont les mêmes souffrances, les mêmes peines. 

Pourquoi des frontières ? Tous les ouvriers devraient travailler pour la culture et 
non pour se tuer entre eux. 

Je suis persuadé que les français ne veulent pas la guerre ; en Allemagne c'est la 
même chose. On parle dans les journaux bourgeois de guerre, d'attaque brusque 
entre l'Allemagne et la France. Cela est faux. Le peuple allemand ne veut pas la 
guerre ; ceux qui la désirent, ce sont les financiers des deux pays, afin de gagner 
de l'argent. 

Les journaux capitalistes français ne disent pas la vérité ; ce sont les journaux 
socialistes qui sont sincères. Il faut les lire. 

Vous avez obtenu une grande victoire en envoyant 102 députés socialistes au 
Parlement ; en Allemagne nous sommes 111 28 . Mais malheureusement, nous ne 
pouvons faire la majorité pour imposer notre volonté. Le socialisme est très 
vigoureux en Allemagne, où notre ami Jaurès devait venir donner une 
conférence que le prince de Bülow n'a pas autorisé 29 , car chez nous, bien que la 


27 Aux Archives nationales de Pierrefitte, fonds F7 du Ministère de l'Intérieur. Il est très 
probable que le transcripteur n'ait pas noté l'intégralité du discours, mais les principaux 
passages. Liebknecht s'exprimait directement en français. Notes de Critique Sociale, 2014. 

28 Les chiffres sont proches mais les proportions ne sont pas les mêmes : il y avait 601 
députés en France, contre 397 en Allemagne. Le SPD avait donc 28 % des sièges depuis 
1912, la SFIO 17 % depuis mai 1914. 

29 En juillet 1905, le SPD avait invité Jean Jaurès pour qu'il prononce un discours à Berlin, 
mais le chancelier Bernhard von Bülow interdisit qu'il prenne la parole. 
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politique soit faite par le peuple, les ministres la dirigent à leur guise. 

Tous les ouvriers ne sont hélas pas socialistes, et il est de toute nécessité que la 
classe ouvrière soit organisée. 

Qu'est-ce qui sépare les prolétariats français et allemands ? Rien ! Qu'est-ce qui 
les unit ? Tout ! 

On dit que la France est la plus riche nation ; mais quand on la visite on voit 
vite où est l'argent. Ainsi qu'en Allemagne et en Belgique, en France quelques- 
uns ont tout, les autres n'ont rien. 

Le plus grand danger pour la paix, c'est que la France soit alliée avec la Russie ; 
quand les français et les allemands seront amis, la paix sera assurée. Il est 
nécessaire pour tous les ouvriers de se solidariser dans l'Internationale ouvrière. 
Des tentatives de rapprochement ont déjà eu lieu à Copenhague, à Berne et à 
Bâle ; prochainement un congrès international se réunira à Vienne dans ce but 30 . 
La question de la paix et de la guerre y sera discutée ; il est donc nécessaire que 
le peuple français y participe, car le rapprochement franco-allemand y fera 
l'objet de la plus grande discussion. 

Notre but serait d'arriver à fonder les Etats-Unis d'Europe, auparavant il faut 
travailler au rapprochement franco-allemand par le socialisme. 

La manifestation d'aujourd'hui aura de l'influence sur l'avenir si vous continuez 
à vous grouper rationnellement ainsi qu'on le fait en Allemagne. 

Camarades, vive le rapprochement franco-allemand, vive la France ouvrière et 
socialiste, vive la France des droits de l'Homme, vive l'Internationale 
ouvrière ! » 



30 Ce congrès de l’Internationale socialiste devait se tenir en août 1914 : du fait de la guerre, 
il n’eut pas lieu. 
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Lettre à la rédaction 
du Labour Leader, décembre 1914 

« Chers camarades, 

Je me réjouis, à une époque où les classes dirigeantes d'Allemagne et 
d'Angleterre attisent par tous les moyens une haine sanglante entre nos deux 
peuples, de pouvoir, en tant que socialiste allemand, adresser à des socialistes 
anglais quelques mots de fraternité. J'ai la douleur de devoir les écrire en un 
temps où l'Internationale socialiste, notre certitude rayonnante d'autrefois, gît à 
terre avec tous nos espoirs, où de trop nombreux « socialistes » dans la plupart 
des pays en guerre - y compris l'Allemagne - se sont laissé, juste au moment où 
le caractère néfaste du régime capitaliste devenait plus manifeste que jamais, 
docilement atteler aux chars de guerre de l'impérialisme dans la plus pirate des 
guerres de piraterie. Mais je suis heureux et fier de vous adresser mon salut, 
précisément à vous, à l'ILP 31 , qui, dans le délire de la tuerie générale, avez 
sauvé, avec nos frères russes et serbes, l'honneur du socialisme. 

La confusion règne dans les rangs du socialisme, et certains en rejettent la 
responsabilité sur les principes socialistes eux-mêmes. Mais ce ne sont pas ces 
principes qui ont failli, ce sont ceux qui les représentaient. Il n'y a rien à 
changer à notre enseignement, mais seulement à le rendre vivant, à le 
transformer en actes. 

Paillettes trompeuses sont les phrases sur la défense de la patrie et la libération 
des peuples, dont l'impérialisme orne ses instruments de meurtre. Chaque parti 
socialiste a son ennemi : l'ennemi du prolétariat international, dans son propre 
pays ; c'est là qu'il doit le combattre. La libération de chaque peuple doit être 
son œuvre propre. 

Seul l'aveuglement peut exiger la continuation du massacre jusqu'à la défaite 
des « ennemis ». La prospérité des peuples est indissolublement liée : la lutte de 
classe du prolétariat ne peut être menée que sur une base internationale. 

Des prétendus sages, dont l'âme opportuniste ne se laisse que trop volontiers 
entraîner par les tourbillons des vents diplomatiques, les déchaînements du 
chauvinisme, déclarent que l'avenir du mouvement ouvrier ne peut plus 
désormais être international. Mais la guerre mondiale, qui a détruit l'ancienne 
Internationale, est le meilleur plaidoyer en faveur de la nouvelle Internationale, 

31 L 'Independent Labour Party (Parti travailliste indépendant), était un des partis 
britanniques membres de l'Internationale socialiste. Opposé à la guerre, l'ILP publiait le 
journal socialiste Labour Leader où fut publié ce texte. 
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une Internationale, certes animée d'un autre esprit, d'une autre résolution que 
celle dont les puissances capitalistes se sont joué si facilement le 4 août 1914. 

Ce n'est que dans la collaboration des masses laborieuses de tous les pays en 
faveur de la paix que réside dès maintenant, durant la guerre, le salut de 
l'humanité. Nulle part ces masses n'ont voulu la guerre, nulle part elles ne la 
veulent. Doivent-elles, ayant au cœur la haine de la guerre, continuer à 
s'entredéchirer ? Aucun peuple ne doit commencer à parler de paix, eh bien, 
qu'ils en parlent tous en même temps. Et celui qui le premier en parlera 
montrera de la force, non de la faiblesse, et récoltera gloire et gratitude. Chaque 
socialiste doit agir aujourd'hui dans son pays en tant que combattant de classe et 
annonciateur de la fraternité internationale, dans la pleine confiance que chaque 
mot qu'il dira en faveur du socialisme, en faveur de la paix, chaque acte qu'il 
accomplira dans ce sens, suscitera les mêmes paroles et les mêmes actes dans 
les autres pays, jusqu'à ce que la flamme de la volonté de paix brille, claire, sur 
l'Europe. 

L'exemple, que vous et nos frères russes et serbes, avez donné au monde, sera 
imité là où la social-démocratie est encore prise dans le filet des classes 
dirigeantes. Et je suis certain que la masse des ouvriers anglais se ralliera aux 
vaillantes troupes de l'ILP. Dès aujourd'hui, les sentiments de la classe ouvrière 
allemande aussi sont beaucoup plus proches qu'on ne le croit généralement 
d'une telle attitude. Elle manifestera sa volonté avec de plus en plus de fougue à 
mesure qu'elle percevra l'écho de son cri de paix dans les autres pays. Ainsi fera 
son chemin, dans le prolétariat de tous les pays en guerre, la résolution 
d'imposer, au moyen d'une action internationale, une paix dans le sens du 
socialisme, une paix qui ne soit pas fondée sur la haine, mais sur la fraternité, 
non sur la violence, mais sur la liberté, et qui porte en soi la certitude de durer. 

Ainsi l'Internationale, en luttant et en réparant d'anciennes fautes, ressuscitera-t- 
elle pendant la guerre mondiale. Ainsi devra-t-elle ressusciter, mais en tant 
qu'internationale nouvelle, accrue non seulement en force extérieure, mais en 
force révolutionnaire intérieure, en clarté, en disposition à surmonter tous les 
dangers de l'absolutisme, de la diplomatie secrète et des complots capitalistes 
contre la paix. 

Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ! Guerre à la guerre ! 

Salutations socialistes. 

Karl Liebknecht, Berlin, décembre 1914. » 32 

32 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 134-135. 
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Un livre sur le procès de 
Karl Liebknecht en 1916 

[cette note de lecture est d'abord parue dans Critique Sociale n° 16, avril 2011] 

Le 1 er mai 1916, le groupe spartakiste organisait une manifestation contre la 
guerre à Berlin. Malgré les risques, des milliers de travailleurs avaient répondu 
à cet appel répandu par les tracts clandestins diffusés par les militants 
spartakistes. 

Dès le début de la manifestation, Karl Liebknecht avait lancé le mot d'ordre : 
« A bas la guerre ! A bas le gouvernement ! » Il n'en fallu pas plus pour qu'il 
soit immédiatement arrêté et emprisonné. Rosa Luxemburg, présente à ses côtés 
durant une courte période de liberté entre deux longues périodes 
d'emprisonnement, ne se ménagea pas pour tenter d'empêcher l'arrestation de 
son camarade : «J'avais cherché [...] à le "libérer" de toute la force de mes 
poings et je m'agrippai à lui et aux policiers jusqu'au commissariat où l'on me 
mit dehors sans ménagement. » 33 

La manifestation se poursuivit néanmoins, et comme l'écrivit Paul Frôlich : 
«Pour la première fois dans la capitale la résistance à la guerre s'était 
manifestée dans la rue. La glace était rompue. » 34 

Un procès fut intenté à Karl Liebknecht, il fut condamné et resta en prison 
jusqu'en octobre 1918. 

Un livre consacré à ce procès vient de paraître sous le titre A bas la guerre ! A 
bas le gouvernement ! 35 L'ouvrage regroupe dans l'ordre chronologique 
différents textes relatifs à ce procès - ou plutôt à ces procès, puisque suite à sa 
première condamnation Liebknecht fit appel ; le second procès se tint très vite 
et aggrava la peine. 

Tout au long de la procédure, Liebknecht, bien qu'avocat, ne cherche nullement 
à obtenir une peine plus légère. La situation de guerre est à ce point tragique 
que toute occasion de la dénoncer doit être utilisée. Privé de la tribune du 
Reichstag, il se saisit politiquement de la tribune de son procès, où il déclare : 
« Je suis ici pour accuser et non pour me défendre ! » 36 

33 Lettre de Rosa Luxemburg à Clara Zetkin le 12 mai 1916, dans : Rosa Luxemburg, 
J'étais, je suis, je serai !, correspondance 1914-1919, éditions Maspero, 1977, p. 129. 

34 Paul Frolich, Rosa Luxemburg, sa vie et son œuvre, éditions Maspero, 1965, p. 278. 

35 Rosa Luxemburg et Karl Liebknecht, A bas la guerre ! A bas le gouvernement !, Le 
procès Liebknecht, éditions de l'Epervier, 2011, 94 pages, 9,5 €. Traduction de Cécile Denis. 

36 A bas la guerre ! A bas le gouvernement !, op. cit., p. 49. 
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De la part de Liebknecht comme de Luxemburg, la logique est la même : 
profiter de ce procès pour mettre en accusation le gouvernement et le régime 
lui-même. Ainsi, Liebknecht écrit que « de par sa nature sociale et historique, 
le gouvernement allemand est un instrument visant à opprimer et à exploiter les 
masses laborieuses » 37 . Le système de ce gouvernement « se révèle être un 
système de véritable violence, de véritable hostilité à l'égard du peuple et de 
mauvaises intentions vis-à-vis des masses. » 38 


. Rosa 

Luxemburg 


, Karl 

Liebknecht 


A BAS 


A BAS LA GUERRE ! 
LE GOUUERNEMENT ! 

Le procès Liebknecht 



Les grands combats de la liberté 


Les Éditions^poc l'Épcn 


Ayant été arrêté pour sa participation à une manifestation du 1 er mai, Liebknecht 
rappelle le sens de cette journée mondiale de lutte : « le 1 er mai est l'occasion 
solennelle de manifester et de diffuser les idées phares du socialisme ; il est 
consacré à la dénonciation de toute exploitation, de toute oppression et de 
toute violation des droits de l'homme, à la propagande pour la solidarité des 
travailleurs de tous les pays, que la guerre n'a pas fait disparaître mais qui, au 
contraire, se voit renforcée, et à la propagande contre ce déchirement 
fratricide. Cette manifestation est pour la paix et contre la guerre. » 39 


37 A bas la guerre ! A bas le gouvernement !, p. 19. 

38 A bas la guerre ! A bas le gouvernement !, p. 21. 

39 A bas la guerre ! A bas le gouvernement !, p. 23. 
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Karl Liebknecht et Rosa Luxemburg dénoncent à plusieurs reprises « la 
dictature militaire », qui n'était pas spécifique à l'Allemagne puisqu'elle fut 
également dénoncée en France à la même période par les révolutionnaires 
pacifistes du Comité pour la Reprise des Relations Internationales (composé de 
socialistes internationalistes et de syndicalistes-révolutionnaires). D'ailleurs, 
Liebknecht souligne que « dans les pays qui étaient autrefois des démocraties, 
la France, l'Angleterre, l'Italie, la guerre a conduit, dans tous les domaines, à 
une réaction dont on ne se serait jamais douté jusqu'à présent. » 40 
Résumant le but de son engagement, Karl Liebknecht appelle à « la lutte des 
classes internationale contre les gouvernements capitalistes et les classes 
dominantes de tous les pays afin de supprimer toute oppression et toute 
exploitation, afin de mettre un terme à la guerre et aboutir à une paix faite dans 
un esprit socialiste. » 41 Rosa Luxemburg souligne justement que Liebknecht a 
été condamné très lourdement « parce qu'il est resté fidèle, dans ses actes et 
dans ses paroles, aux enseignements du socialisme et aux intérêts de la classe 
ouvrière. » 42 

Les écrits de Karl Liebknecht disponibles en français ne sont malheureusement 
pas très nombreux. Outre des lettres de prison et quelques articles épars, les 
éditions Maspero avaient publié en 1970 un recueil très utile 43 , que les éditions 
La Découverte - qui en détiennent les droits - seraient bien inspirées de 
rééditer. 

Les textes de Karl Liebknecht ici présentés étaient pour certains inédits en 
français. L'un d'eux avait été traduit par Marcel Ollivier dans le recueil de 1970, 
qui contient également un extrait des débats du procès en appel (présentés cette 
fois de façon complète dans cette édition de 2011), ainsi que trois autres textes 
liés à ce procès qui ne sont pas repris dans A bas la guerre ! A bas le 
gouvernement / 44 . 

La revue Clarté avait traduit en janvier 1921 cinq de ces textes 45 , en se basant 
sur la même source que cette édition de 2011 - à savoir le recueil publié en 


40 A bas la guerre ! A bas le gouvernement !, p. 84. 

41 A bas la guerre ! A bas le gouvernement !, p. 22. 

42 A bas la guerre ! A bas le gouvernement !, p. 58. 

43 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, éditions Maspero, 1970, 267 pages. 

44 Dans l'édition Maspero, 1970 : lettre de Liebknecht au tribunal du 8 mai 1916 (pp. 160- 
162), idem 3 juin 1916 (pp. 162-164 ; dans l'édition l'Epervier, 2011 : pp. 31-35), idem 10 
juin 1916 (pp. 165-171), déclaration remise à l'audience du 26 juin 1916 (pp. 172-174), et 
extrait de la défense devant le tribunal (pp. 174-175 ; débats du 23 août 1916, dans l'édition 
l'Epervier, 2011 : pp. 43-50). 

45 « Karl Liebknecht, l'accusé », Clarté n° 50, 51 et 52, des 15, 22 et 29 janvier 1921. 
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1919 en allemand par la revue révolutionnaire Die Aktion. De plus, Clarté avait 
également traduit un texte de Liebknecht du 17 août 1916 qui n'est pas repris 
dans ce recueil de 2011 : nous reproduisons ce texte ci-dessous. 

Les textes de Rosa Luxemburg ici publiés étaient déjà disponibles en français, 
dans le recueil Contre la guerre par la révolution' 6 . Ils bénéficient d'une 
nouvelle traduction, sensiblement différente. 

La parution de ce livre a le mérite de nous rappeler les conditions extrêmement 
difficiles dans lesquelles fut menée la lutte contre la guerre de 1914-1918, par 
des minoritaires internationalistes de tous les pays belligérants. 



karl liebknecht 

militarisme, guerre, 
révolution 

choix de textes et présentation de claudie weill 
traduction de marcel ollivier 


françois maspero i©SlJ 


46 Rosa Luxemburg, Contre la guerre par la révolution, lettres de Spartacus et tracts 
(Spartacus-briefe), éditions Spartacus, 1973, 201 pages. 
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A propos de l’arrestation de 
Franz Mehring, août 1916 

Dans le texte que nous reproduisons ci-dessous, Karl Liebknecht s'adresse 
au tribunal après avoir appris l'arrestation de Franz Mehring (1846-1919), 
journaliste et historien socialiste qui avait participé début 1915 à la publication 
de la revue Die Internationale, première action d'ampleur du groupe spartakiste. 
Se plaçant toujours en position d'accusateur, Liebknecht ironise pour flétrir les 
actions du régime. 

Nous reprenons la traduction publiée dans Clarté en janvier 1921. Les 
notes sont celles que nous avons ajoutées, à l'exception d'une note du traducteur 
qui était déjà présente 47 . 

« Au Tribunal gouvernemental allemand, Berlin 
Berlin, 17 août 1916. 

A propos de l'action menée contre moi : 

Le militariste allemand livre ses batailles les plus glorieuses en Allemagne 
même, batailles dont aucun journal ne se fait le héraut. 

Il livre ses batailles les plus glorieuses en Allemagne, contre des Allemands, 
contre les gens que la faim tenaille et qui sont assoiffés de liberté et de paix. Il 
remporte quotidiennement des victoires contre des gens sans défense, contre 
des femmes, des enfants, des vieillards ; des victoires que ne célèbre aucun 
carillon. Et il fait, au cours de ces opérations-là, des prisonniers, des milliers de 
prisonniers, que n'annonce aucun communiqué de G.Q.G. 48 

Le 10 juillet, sa brillante attaque a abattu Rosa Luxemburg 49 . Il vient maintenant 
de remporter un nouveau triomphe que chantera la postérité. 

Par un assaut hardi il a réussi à maîtriser le septuagénaire Franz Mehring et à 
emmener prisonnier celui dont les coups faisaient trembler un Bismarck. 

Enfin ! L'Allemagne officielle et officieuse respire ! 


47 Ce texte est paru dans Critique Sociale n° 16, avril 2011. En 2014, les éditions Les Bons 
caractères (c'est-à-dire Lutte ouvrière) ont copié-collé notre réédition de ce texte, et nos 
notes, dans leur recueil L'Ennemi principal est dans notre propre pays, l'opposition à la 
guerre impérialiste, 1914-1916, en « oubliant » de signaler leur source. 

48 Grand Quartier Général, instance militaire suprême qui menait les opérations de guerre. 

49 Après avoir passé une année en prison de février 1915 à février 1916, Rosa Luxemburg 
venait d'être arrêtée de nouveau le 10 juillet 1916. Elle ne fut libérée, par la Révolution, que 
début novembre 1918. 
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Enfin ! Car il y a longtemps que Franz Mehring a mérité cela ! C'est bien fait 
pour lui ! 

Que n'encensait-il l'idole de l'impérialisme ? Pourquoi restait-il fidèle à ses 
autels, aux autels du Socialisme ? Pourquoi, malgré son grand âge, est-il entré 
en lice pour la cause sacrée de l'Internationale ? 

C'est bien fait pour lui ! 

Car il est bien un éducateur du peuple allemand - mais il ne sort pas de l'écurie 
de Herr von Trott zu Solz 50 . Car il est bien un flambeau de la science allemande, 
un maître publiciste allemand, un gardien et un champion de civilisation 
allemande, mais il ne fait pas partie des gardes du corps des Hohenzollern 51 . Car 
il est un démolisseur de légendes dorées , mais non point un raccommodeur 
historiographe de cour. Car il rompt des lances pour la défense des opprimés, 
mais il n'est point à la solde des puissants. C'est un homme, mais non un 
laquais. 



A une époque où les représentants accrédités de la science allemande se font 
panégyristes de la barbarie et font de la Muse une courtisane ; où, pour jouir à 
loisir de la liberté extérieure, il est indispensable de se soumettre à la servitude 
intérieure et de se prosterner humblement devant la dictature militaire ; à une 
époque où les Jean-qui-rie "social-démocrates" sont au comble de la félicité, 
escortent en trottinant le carrosse d'Etat allemand et ont la permission de 
ramasser les miettes de la table ministérielle, où les camarades social- 
démocrates Schluck et Jau 52 ont le privilège de se carrer, pour quelques 
trimestres de grâce, dans les coussins de l'admission à la cour ; à une époque où 
les apostats "social-démocrates" peuvent prendre, au grand soleil glorieux, de 


50 August von Trott zu Solz, ministre de l'Enseignement dans le gouvernement de l'empereur 
Guillaume II. 

51 Famille qui régnait sur l'Allemagne, dont faisait partie Guillaume II. 

52 Intraduisible : noms plébéiens, désignant la basse roture (N. d. T.). 
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joyeux ébats ; à une telle époque, la place d'un Mehring n'était pas la liberté, 
mais la prison. 

La prison, le seul endroit où l'on ait maintenant droit d'être homme d'honneur en 
Allemagne ; la prison devenue maintenant la suprême place d'honneur pour le 
septuagénaire Franz Mehring lui aussi. 

Mais la besogne n'est pas encore achevée. Il reste encore des hommes et des 
femmes, en Allemagne, qui, par milliers et par milliers, s'écrient : "A bas la 
guerre ! A bas le gouvernement !" 

En avant vers de nouveaux exploits, Excellence von Kessel 53 ! De nouvelles 
victoires glorieuses vous attendent - à remporter sur des gens que la faim 
tenaille et qui ont soif de liberté et de paix ! Contre des femmes, des vieillards, 
des enfants ! Afin que l'Europe retentisse davantage encore de la gloire 
immortelle de l'Allemagne ! 

Soldat Karl Liebknecht, aux bataillons de travailleurs. » 



53 Le général Gustav von Kessel, à l'époque gouverneur de Berlin. 
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Discours à Berlin le 23 Décembre 1918 

« Ce qu'il nous faut avant tout en ce moment, c'est avoir une idée claire des 
objectifs de notre politique. Nous avons besoin d'une compréhension très nette 
de la marche de la révolution, de nous rendre compte de ce qui s'est passé 
jusqu'ici pour voir en quoi consistera notre tâche future. 

Jusqu'ici la révolution allemande n'a été qu'une tentative en vue de mettre fin à 
la guerre et de surmonter ses conséquences. C'est pourquoi son premier acte a 
été de conclure un armistice avec les puissances ennemies et de renverser les 
leaders de l'ancien régime. La tâche de tous les révolutionnaires consiste 
maintenant à renforcer et à élargir ces conquêtes. [...] Le but du prolétariat 
allemand, comme celui du prolétariat mondial, n'est pas une paix provisoire, 
fondée sur la violence, mais une paix durable, fondée sur le droit. Ce n'est pas 
celui du gouvernement actuel qui, conformément à sa nature, s'efforce 
uniquement de conclure avec les gouvernements impérialistes des pays de 
l'Entente une paix provisoire : il ne veut pas toucher aux fondements du capital. 

Aussi longtemps que le capitalisme se maintiendra, les guerres - tous les 
socialistes le savent fort bien - seront inévitables. Quelles sont les causes de la 
guerre mondiale ? La domination du capitalisme signifie l'exploitation du 
prolétariat, elle signifie une extension croissante du capitalisme sur le marché 
mondial. Ici s'opposent violemment les forces capitalistes des différents groupes 
nationaux, et ce conflit économique mène inéluctablement à un affrontement 
des forces politiques et militaires, à la guerre. [...] 

La concurrence, qui est à la base du régime capitaliste, signifie pour nous 
socialistes, un fratricide ; nous voulons au contraire une communauté 
internationale des hommes. Seul le prolétariat aspire à une paix durable et 
digne ; jamais l'impérialisme de l'Entente ne pourra donner cette paix au 
prolétariat allemand ; ce dernier l'obtiendra de ses frères en France, en 
Amérique et en Italie. Mettre fin à la guerre mondiale par une paix durable et 
digne, cela n'est possible que grâce à l'action du prolétariat international. C'est 
ce que nous enseigne notre doctrine socialiste de base. [...] 

Ce n'est pas seulement de la guerre et des ravages que souffre le prolétariat, 
mais du régime capitaliste lui-même, qui est la vraie cause de la guerre. 
Supprimer le régime capitaliste, c'est la seule voie de salut pour le prolétariat, la 
seule qui lui permette d'échapper à son sombre destin. 

Comment ce but peut-il être atteint ? Pour répondre à cette question, il est 
nécessaire de se rendre clairement compte que seul le prolétariat peut, par son 
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action propre, se libérer de l'esclavage. [...] La société capitaliste n'est rien 
d'autre que la domination plus ou moins voilée de la violence. Elle tend 
maintenant à revenir à la légalité de l'« ordre » précèdent, à discréditer et à 
annuler la révolution que le prolétariat a faite, considérée comme une action 
illégale, une sorte de malentendu historique. [...] 

En rendant aux généraux le haut commandement de l'armée en vue de procéder 
à la démobilisation, le gouvernement a rendu celle-ci plus difficile. Elle se 
serait certainement déroulée de façon plus ordonnée si l'on s'en était remis à la 
libre discipline des soldats. En revanche, les généraux, armés de l'autorité du 
gouvernement du peuple, ont essayé par tous les moyens de susciter chez les 
soldats la haine du gouvernement. Ils ont, de leur propre autorité, dissous les 
conseils de soldats, interdit dès les premiers jours de la révolution le drapeau 
rouge et fait enlever ce drapeau des bâtiments publics. Tout cela doit être mis au 
compte du gouvernement qui, pour maintenir l'« ordre » de la bourgeoisie, 
étouffe la révolution, au besoin dans le sang. 

Et l'on ose prétendre que c'est nous qui voulons la terreur, la guerre civile, 
l'effusion de sang, on ose nous suggérer de renoncer à notre tâche 
révolutionnaire afin que l'ordre de nos adversaires soit rétabli ! Ce n'est pas 
nous qui voulons l'effusion de sang. Mais il est certain que la réaction, dès 
qu'elle en aura la possibilité, n'hésitera pas un instant à étouffer la révolution 
dans le sang. Rappelons-nous la cruauté et l'infamie dont elle s'est rendue 
coupable il n'y a pas si longtemps encore. En Ukraine, elle s'est livrée à un 
travail de bourreau ; en Finlande, elle a assassiné des milliers d'ouvriers. Telles 
sont les taches de sang sur les mains de l'impérialisme allemand, dont les porte- 
parole nous accusent aujourd'hui dans leur presse mensongère, nous socialistes, 
de vouloir la terreur et la guerre civile. 

Non ! Nous voulons que la transformation de la société et de l'économie 
s'accomplisse dans l'ordre. Et s'il devait y avoir désordre et guerre civile, la 
faute en incomberait uniquement à ceux qui ont toujours renforcé et élargi leur 
domination et leur profit par les armes et qui veulent aujourd'hui encore mettre 
le prolétariat sous leur joug. 

Ainsi ce n'est pas à la violence et à l'effusion de sang que nous appelons le 
prolétariat, mais à faction révolutionnaire énergique pour prendre en main la 
reconstruction du monde. Nous appelons les masses des soldats et des 
prolétaires à travailler vigoureusement à la formation des conseils de soldats et 
d'ouvriers. [...] 
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A la veille de la révolution, au cours de cette fameuse nuit de vendredi à 
samedi 54 , les leaders des partis sociaux-démocrates ne se doutaient pas que la 
révolution était imminente. Ils ne voulaient pas croire que la fermentation 
révolutionnaire dans les masses des soldats et des ouvriers avait progressé à ce 
point. Mais lorsqu'ils apprirent que la grande bataille avait déjà commencé, ils 
accoururent tous : sinon, ils auraient couru le risque d'être débordés par le 
mouvement. [...] 

Il ne faut pas oublier que la politique de trahison criminelle des sociaux- 
patriotes a eu pour résultat de briser pendant la guerre les liens internationaux 
du prolétariat. 

En fait, quelle révolution attendons-nous des socialistes français, anglais, 
italiens et américains ? Quel but et quel caractère cette révolution doit-elle 
avoir ? Celle du 9 novembre s'est donné pour tâche, dans son premier stade, 
l'établissement d'une république démocratique, elle avait un programme 
bourgeois ; et nous savons très bien qu'en réalité elle n'est pas allée plus loin, au 
stade actuel de son développement. Mais ce n'est nullement une révolution de 
ce genre que nous attendons du prolétariat des pays de l'Entente, pour cette 
bonne raison que la France, l'Angleterre, l'Amérique et l'Italie jouissent, depuis 
longtemps déjà, depuis des décennies et même des siècles, de ces libertés 
démocratiques pour lesquelles nous nous sommes battus le 9 novembre. Ces 
pays ont une constitution républicaine, précisément ce que l'Assemblée 
nationale tant vantée doit d'abord nous accorder, car la royauté en Angleterre, 
en Italie, n'est plus qu'un décor sans importance, une simple façade. Ainsi nous 
ne pouvons attendre du prolétariat des pays de l'Entente aucune autre révolution 
que sociale ; mais, même si cette attente est justifiée, pouvons-nous demander 
au prolétariat des autres pays qu'il fasse la révolution sociale, aussi longtemps 
que nous ne l'aurons pas faite nous-mêmes ? C'est à nous de faire le premier pas 
dans ce sens. Plus vite et plus énergiquement le prolétariat allemand donnera le 
bon exemple, plus vite et plus énergiquement notre révolution évoluera vers le 
socialisme, et plus vite le prolétariat des pays de l'Entente nous suivra. 

Mais pour que ce grand projet du socialisme aboutisse, il est indispensable que 
le prolétariat conserve le pouvoir politique. Maintenant il n'y a plus à hésiter, 
c'est l'un ou l'autre : ou le capitalisme bourgeois se maintient et continue de 
faire le bonheur de l'humanité avec son exploitation et son esclavage salarial et 
le danger de guerre qu'il fait régner en permanence ; ou le prolétariat prend 
conscience de sa tâche historique et de son intérêt de classe qui le pousse à 
abolir définitivement toute domination de classe. » 55 


54 C'est-à-dire du 8 au 9 novembre 1918. 

55 Karl Liebknecht, Militarisme, guerre, révolution, p. 239-248. 
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« La jeunesse est la flamme de la révolution » 

(Karl Liebknecht) 



« Pourquoi des frontières ? Tous les ouvriers devraient 
travailler pour la culture et non pour se tuer entre eux » 
(Karl Liebknecht, juillet 1914) 

« La société capitaliste n'est rien d'autre que la domination 
plus ou moins voilée de la violence » 

(Karl Liebknecht, décembre 1918) 
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